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1.
Rafe Delacantro vivait un enfer.
Et, comme d’habitude, c’était à cause d’une femme.
Le photographe faisait les cent pas au beau milieu de la jungle de Kauai, plus connue sous le nom de « l’île jardin » d’Hawaii. L’exubérante végétation vibrait aux sons des insectes exotiques et autres bruits encore plus mystérieux : on aurait pu croire le paradis sur terre. Mais tout ce que Rafe ressentait, c’était de la colère.
Amber, le mannequin prévu pour la prise de vue, était en retard. Très en retard. Une fois de plus. Pourtant, il valait mieux pour lui qu’il se débarrasse de son ressentiment s’il voulait finir cette séance photo. C’était la troisième pour mener à bien son dernier contrat dans le monde de la mode : un calendrier grand format, douze mois, douze fantasmes à mettre sur papier glacé. Et après il serait libre !
Pendant dix ans, il avait photographié le Tout-Hollywood, les riches et célèbres, les étoiles montantes, les icônes de beauté… Il s’était fait un nom, il était devenu la coqueluche du monde de la mode et de la presse people. Il était fier de ce qu’il avait accompli. Mais maintenant, à trente-deux ans, il en avait assez des travaux sur commande, assez d’être à la botte de gens qui avaient trop de tout pour avoir une idée de ce qu’était la vraie vie.
Rafe rêvait de recouvrer sa liberté pour profiter de l’existence à sa manière. Il n’allait pas renoncer à sa profession de photographe, ça non ! Mais quand il aurait fini ce contrat, il utiliserait son appareil photo comme, et quand, il en aurait envie. Plantes, paysages ou animaux, il verrait plus tard, mais il en avait sa claque des clients qui pensaient que tout avait un prix et des mannequins capricieux. Il avait besoin d’un repos bien mérité.
Ensuite, il comptait s’amuser. Enfin, quand il aurait fini ce calendrier. Quel casse-tête, ces douze prises de vue élaborées dans douze décors différents ! Mais il y avait une très bonne raison pour qu’il ait accepté. La direction du studio qui lui avait passé cette commande avait laissé entendre que, s’il cosignait le calendrier avec Stone, son plus vieil ami et son assistant, par la suite celui-ci prendrait en charge des projets importants. Et sa carrière de photographe serait enfin lancée.
Aujourd’hui, c’était le tour du mois de mars. Toute l’équipe se tenait prête. La lumière était parfaite, mais au vu de l’accumulation de nuages, cela risquait de ne pas durer. Il fallait commencer tout de suite, mais il lui manquait l’élément indispensable : le mannequin.
Où était-elle donc passée ?
Enfin, Amber daigna se montrer, fendant d’un air nonchalant l’atmosphère humide des tropiques, comme si elle avait tout son temps. Ses yeux, d’une couleur ambrée assortie à son prénom, étaient cachés derrière des lunettes de soleil réfléchissantes. Ses cheveux étaient détachés, comme il l’avait demandé. C’était déjà ça. Son corps de liane, qui avait honoré de sa présence tant de séries B de qualité discutable, était couvert d’un simple paréo et d’un T-shirt. Il ne put que constater qu’elle serait parfaite pour ce qu’il avait en tête.
Le décor était déjà planté. Un demi-cercle d’arbustes tapissé d’un sol naturellement mousseux. Au-dessus, un hamac se berçait entre deux arbres et, au fond, une cabane de fortune complétait le tableau. La fine bruine qui tombait doucement créait un halo de brume autour de chaque objet. Un effet féerique impossible à obtenir ailleurs qu’à Hawaii.
Hors champ se trouvaient les câbles et les projecteurs indispensables pour capter toute la magie de cette lumière que le brouillard faisait disparaître à vue d’œil.
— Il était temps ! s’exclama-t-il, sachant qu’Amber allait le regarder par-dessus ses lunettes d’un air hautain, comme si le seul agenda à respecter était le sien.
Amber ne se préoccupait que d’elle-même, il avait pu s’en apercevoir lors de leur unique dîner en tête à tête cinq ans auparavant. Elle était arrivée tard, se montrant capricieuse, impatiente et, pour tout dire, vraiment pénible. La seule chose qui l’avait intéressée, c’était son reflet dans la glace ! Quand il lui avait fait sentir qu’il était indifférent à ses charmes, elle avait été presque plus étonnée que furieuse.
Depuis lors, chaque fois qu’ils avaient été amenés à travailler ensemble, elle n’avait jamais manqué une occasion de lui créer des problèmes et il n’avait aucune raison d’espérer qu’aujourd’hui ce soit différent.
Travailler avec Amber était comme aller chez le dentiste : on avait envie d’en finir au plus vite. Donc il allait se dépêcher et décliner son joli minois en douze grands classiques du fantasme masculin parce qu’il tenait à donner un coup de pouce à Stone. Et c’était bien l’unique raison qui l’empêchait d’étrangler le cou gracile d’Amber.
Pour les deux premières pages, elle avait déjà été une vraie plaie : toujours en retard, à se plaindre du manque de confort et demandant, immanquablement, un traitement de faveur. D’après Stone, elle le punissait pour avoir eu le toupet de lui refuser une aventure.
Rafe s’en fichait pas mal. La seule chose qui lui importait c’était de finir son boulot. Il avait déjà mis en boîte la soubrette française pour le mois de janvier et l’amazone de la jungle pour février. Deux de faites, dix restaient à faire…
Et après ça, la liberté !
— Merci de n’avoir qu’une heure de retard, ironisa-t-il. Nous avons quasiment perdu la lumière qu’il y avait. Enfile ça et allons-y !
Il lui lança les vêtements prévus pour la photo. Amber déplia le fin tissu blanc du négligé « virginal ». Sur sa peau ivoire, presque trop parfaite, cela promettait des images plus que séduisantes, incroyablement exotiques et… érotiques.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Ton costume.
Amber prit les deux pièces dans les mains. Si le short se réduisait à deux bandes de satin blanc, le haut avait un peu plus de tissu, mais un « plus » très relatif. Ce qu’elle avait entre ses doigts était à peine une bande de gaze. Ainsi vêtue, elle devait feindre de se prélasser sur un hamac au milieu du luxuriant décor de Kauai.
Elle fixait encore l’ensemble quand quelques gouttes de pluie commencèrent à tomber. Des dizaines de gouttes.
« Bon sang, se dit Rafe, il ne manquait plus que ça ! Je n’ai aucune intention de rester un seul jour de plus au paradis ! »
— Dépêche-toi, s’il te plaît.
Le mannequin regardait le ciel.
— Mais ce temps…
— Si tu te dépêches, on aura peut-être fini avant d’être frappés par la foudre !
Il la prit par les épaules et la fit pivoter en direction de sa loge de fortune, une frêle cabine composée de tiges de bambou et d’un drap. Amber traînait les pieds. Une sonnette d’alarme retentit dans la tête de Rafe.
« Non, s’il te plaît, pas de crise. Pas aujourd’hui. »
Pourtant, elle ne faisait pas son numéro habituel de « regardez-moi-comme-je-suis-belle ». Elle n’avait pas non plus exigé d’extra ni aucune prérogative particulière.
Oh, si c’était la drogue qui la mettait dans cet état-là, si elle était défoncée il allait la tuer ! Il n’avait jamais accepté aucune drogue sur son plateau.
— Qu’est-ce que tu as, aujourd’hui ?
Amber hésita avant de répondre.
— Rien.
Rafe jeta un regard à son ami, habitué comme lui aux manières désinvoltes d’Amber. Stone haussa les épaules.
Elle rebroussa chemin dans sa direction, tenant ses vêtements du bout des doigts comme s’il s’était agi d’une serpillière.
Le grondement lointain du tonnerre la fit sursauter.
— Peut-être qu’on devrait annuler, non ?
Quoi ? Elle se refusait à exhiber ses formes magnifiques ? Elle n’avait pas envie de se pavaner pour rendre fous de désir tous les mâles du plateau comme elle le faisait d’habitude ?
Pourquoi ?
Rafe se creusait la tête pour trouver la raison de son attitude. Qu’est-ce qu’elle voulait lui faire payer cette fois-ci ? Cela ressemblait à une de ses vengeances habituelles, mais il n’arrivait pas à trouver le tort qu’il avait pu lui causer. D’accord, il n’avait pas voulu l’accompagner à une soirée hollywoodienne après leur dernière séance de travail ensemble, mais ce n’était quand même pas assez pour lui en vouloir. Si ?
Les fêtes ne l’intéressaient pas et les femmes du show-business — Amber la première — encore moins. Il était hors de question qu’il sorte avec une fille en rapport de près ou de loin avec ce milieu-là.
Il avait d’autres aspirations. Il cherchait une femme authentique, au corps naturel et au système de valeurs solide. Une femme dont le regard et le sourire feraient fondre son cœur. Une femme avec une vie, des espoirs, des rêves autres que l’obtention d’un oscar ou la couverture des journaux people. Bref, il cherchait une femme qui s’intéresse à lui non pas pour ce qu’il pourrait faire pour elle, mais pour ce qu’ils pourraient faire ensemble.
Stone se moquait de lui quand Rafe parlait de la femme de ses rêves. Il ne croyait pas à l’existence d’une pareille créature. Lui considérait qu’une foule de filles qui se jetait à ses pieds au quotidien était le vrai bonus de son travail.
— Ça te dérange, qu’on essaie de bosser aujourd’hui ? demanda Rafe d’une voix qui fit sursauter Amber comme l’avait fait le tonnerre.
— C’est que… Il va…
Sortant sa tête de la cabine, elle reçut une goutte d’eau pile sur le nez.
— Il va pleuvoir.
Comme si elle les avait appelées, les gouttes commencèrent à tomber de plus en plus vite, de plus en plus fort. Les techniciens se dépêchèrent de couvrir le matériel. De façon instinctive, Rafe se dirigea vers Amber avec un parapluie pour protéger ses cheveux et son maquillage. Arrivé près d’elle, il s’arrêta net.
La pluie trempait ses cheveux qui scintillaient sous la puissante lumière des projecteurs. Son teint pâle semblait encore plus diaphane. L’effet des gouttes sur ses cils et ses lèvres était d’une beauté surprenante. Rafe tendit le parapluie à un assistant et dévisagea Amber, soulagé.
— Finalement, je crois que cette pluie joue en notre faveur. On va le faire.
Amber se mordit la lèvre inférieure.
— Je ne pense pas…
— Parfait, ne pense pas.
— Oui, mais…
Enervé, il traversa les quelques mètres qui les séparaient pour lui arracher ses lunettes et regarder ses yeux. S’ils étaient rouges ou dilatés, il allait la…
Ses yeux ambrés fuirent les siens. Elle se mit de nouveau à triturer sa lèvre inférieure, et à… rougir !
Amber n’avait jamais rougi de sa vie.
Soudainement, son instinct de photographe habitué à décrypter chaque détail fit entrevoir la vérité à Rafe. Cette femme silencieuse et réservée n’était pas la sauvage, scandaleuse et bruyante Amber qu’il connaissait.
Donc, de deux choses l’une. Ou bien Amber avait subi une greffe de cerveau depuis leur prise de vue de la semaine précédente ou bien…
Ou bien la personne qui se trouvait en face de lui était la sœur jumelle d’Amber. Il connaissait son existence par Amber, qui affublait sa sœur d’un surnom chaque fois qu’elle parlait d’elle.
Comment l’avait-elle appelée, déjà ? Queen Emma ? Oui, c’était ça, Queen Emma. Il essaya de se rappeler pourquoi Amber avait choisi ce surnom, mais il en fut incapable. Il fut tout aussi incapable d’imaginer la raison pour laquelle Amber aurait envoyé sa sœur à sa place, alors que ce calendrier était le tremplin de lancement pour sa carrière et qu’elle avait fait des pieds et des mains pour l’obtenir, au moins autant que Stone, si ce n’est plus.
— Amber ?
Il prononça ce prénom de façon appuyée, pour voir si la jeune femme devant lui craquait et lui expliquait pourquoi elle était venue remplacer sa sœur miss Casse-pieds.
Son regard topaze se posa sur lui.
— Hum, oui ?
Cette manière hésitante de répondre… Il avait vu juste. Sans l’ombre d’un doute, cette fille n’était pas Amber.
— Change-toi, dit-il d’un ton de voix directif qui aurait sorti Amber de ses gonds. Vite !
Et il la regarda, incrédule, hocher la tête.
Elle osait ne pas lui avouer la vérité ? Mais quelle chipie ! Il n’avait pas besoin de ça. En face, Stone, aussi éberlué que lui, haussa encore une fois ses larges épaules.
Rafe réfléchit à toute allure. Amber et Emma étaient de vraies jumelles, personne ne pouvait les différencier. Il prendrait ses clichés comme s’il n’avait rien vu. Après tout, il se moquait de savoir s’il avait l’original ou son double. Et Queen Emma pourrait difficilement s’avérer plus enquiquinante que sa sœur.
— Bouge ! dit-il en la poussant de nouveau vers la loge improvisée. Il faut se dépêcher ou on va perdre le peu de lumière qui reste.
Elle se dirigea vers la tente en bambou à contrecœur, traînant les pieds comme jamais Amber ne l’aurait fait.
Stone s’approcha, un cahier ruisselant d’eau et d’encre à la main. Il était aussi blond que Rafe était brun, avec un corps trapu qui faisait penser à celui d’un boxeur. Il lança à Amber qui s’éloignait le même regard noir que Rafe.
— Quel est le problème maintenant ?
— Il semble qu’il n’y en ait pas.
Stone ricana d’un air entendu.
Avec Amber il y avait toujours un problème. Mais à quoi devait-on s’attendre avec Emma ? songea Rafe.
L’orage approchait. Emma ne sortait toujours pas de la tente dont le drap claquait dans le vent.
— Elle doit avoir besoin d’aide, soupira Rafe regardant sa montre.
Tapant sur l’épaule de son copain, Stone se mit en mouvement.
— C’est moi qui y vais. Si c’est toi, je ne donne pas cher de sa peau.
— Pourquoi ? Tu n’as pas envie de la tuer, toi ?
Le sourire de Stone éclaira son visage.
— Elle doit être nue. Je n’ai jamais envie de tuer une fille lorsqu’elle est nue…
Rafe eut l’impression que Queen Emma marmonnait à l’intérieur de la tente, mais il était trop loin pour distinguer les mots. Amber ne marmonnait jamais. A la moindre contrariété — et Dieu sait qu’elle pouvait en trouver une par seconde — elle hurlait jusqu’à ce que quelqu’un s’occupe d’elle.
Stone s’aventura vers la tente.
— Besoin d’aide ? cria-t-il, tirant la toile vers lui pour jeter un œil.
— Non ! Tout va bien. J’arrive !
Stone se retourna vers Rafe, de plus en plus étonné. Cette réponse ne ressemblait pas du tout à Amber. L’Amber qu’ils connaissaient exigeait au moins dix personnes en permanence autour d’elle pour satisfaire le moindre de ses caprices.
Ils n’avaient pas affaire à Amber ! Maintenant Rafe en était certain, mais apparemment il était le seul à s’en être aperçu.
Que les deux sœurs aillent au diable ! Emma lui convenait parfaitement pour arriver à ses fins, c’est-à-dire, en finir avec cette fichue prise de vue.
Encore fallait-il qu’elle sorte de sa loge…
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Comment a-t-elle pu en arriver 1a ? Certes,
Emma a promis a sa sceur jumelle de la
remplacer pour une prise de vue. Mais poser a
moitié nue devant Rafe Delacantro, un sublime
photographe aux yeux de braise, ne faisait pas
partie de son programme !
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